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Les perfonnes d'une confiitution relâchée & Qol ro«r

d'un tempérament mélancolique , celles dont les c¿ p'u^cxpo-
forces ont été épuifées par de longs jeûnes , par rcsàhfièvre
des veilles, par des travaux rudes &fatigans, raal)êne '
par les excès des plaifirs de l'amour , par de fré-
quentesfalivations, &c.,y font le plus expofées.

fil.

Caufes de la Fièvre maligne, putride, pourprée
ou petechiale.

La fièvre maligne ', &c. , eft occáfionnéepar un .*-'••»«■m "}:
«*r mal-iain , tel que celui que reipirem ceux qui i a read com*
habitent des lieux bas« & qu'on n'a point foin de 1muac *»«
renouveler; tel eir encore celui que corrompent i es Hdpî-
les émaaatioasputride s des animaux & des#¿£¿-j*J*»*etIn"
tau* en putréfaSion t &c. Auifi cette/?é vr<? eft-elle &e.
très-commune dans les prifons,dans les Hôpi¬
taux , dans les Infirmeries, furtout lorfqu'il y a
trop de monde , que ces lieux ne font pas afl'ez
aérés , ou que la propreté y eft négligée (3).

lent. On l'a appelée fièvre maligne pourprée , fièvre «ali- cette dár.iv
gnt petechial*, ou {implement fièvre pourprée, fièvre piti- winatlo»àla
chiale, lorfque V éruption, connue fous le nom de pourpre jj êvre P»"**

. & àupètéchies, dominoir fur tous les autres fymptâmes -fièvre «reVou'r"
putride, lorfque /a putridhé des humeurs & des excrémens tticîiial«'s
je faifoit furcout remarquer; & feulement fièvre maligne ,
lorfque tous les fympt&mes dangereux de la malignité fe trou-
voiejn dans un degré tel , qu'on n'avoit pas pius de raifon:
de l'appeler putride que pourprée , & pourprée que putride.
M. BuchaN eft donc fondé à traiter ces trois efpéces pré¬
tendues de fièvres, fous une feule 8: même dénomination. On
traitera , f orne IV, Chap. L , § VI , art. VII , de Ja fièvra
pourprée des femmes en couche,

(3) De là les malades, qui font tranlportés dans un Há-
pical, n'ont pas feulement à hnter contre la maladie dont
ils font "attaquas ; ils ont encore à combattre toutes celles



i6o II P.unns, Chap. IX, J I.
Uair extérieur qui ne circule pas librement;

qui eft fans cefle imbibé par les pluies Si par des
brouillards épais, occafionne encore tes fièvres
malignes, &c On les voit ainfi fuccéder Couvent
à de grandes inondations , dans les pays bas &
marécageux, furtoutlovfque ces inondations font
précédées ou fuivies de grandes chaleurs.

Lcsfubftan- Une nourriture de fubftances purement ani-
%\^tol maies , fans être mélangées comme il convient
longtemps : ¿ e végétaux ; ou de viande , de poiifon , gardés

trop long-temps, peut également faire naître
cette efpéce de fièvre (4"). ï}e là les Marins dans,
les voyages de long cours, & leshabitans des
Villes affiégées, font fouvent attaqués de fièvres
malignes.

Le blé gâté par les pluies ou pour avoir été
gardé trop long-temps , l'eau croupie par la fia-
gnation, donnent encore lieu à ces mêmes fièvres.

Les cad». Les Cadavres qui , en te putréfiant, empoifon-
uiftlton"' nent Vair ' u,nout dans lesfaif° ns chaudes , font

Lc ble gâté
l'eau ciou-
pie:

auxquelles les expofe Vair qu'ils refpirent. L'attention que
l'on a dans cercains Hôpitaux, de réunir dans une môme
falle les malades attaqués de la même Maladie , eft très-fage ;
mais elle deviendra inutile , tant que les falles fe commu¬
niqueront entre elles ; tant que Vair des falles qui contien¬
nent des malades attaqués de Maladies contagitvfes,, fe
confondra fans cefle avec celui des autres falles.

Le feul moyen de préferver les malades des effets funeflss
de cet air empoifonné , eft donc d'ifoler chaque falle, & de
les conftruire à une diftance marqnée les unes des autres,
C'eft celui que propofe & que remplit M. le Roy dans la
conftrucuonde fon Hôpital, comme nous l'avons dit,Tome I,
Chap. X&XI,§ II.

Obfervation. (4) Huit perfonnes , die M. Tissot, mangèrent du poif-
fon gâté : elles furent toutes attaquées d'une filvit maligne ,
& il en périt cinq , malgré les foins des plus ljabiies Mé¬
decins Avis eu Peupte t Tom. I,pag. 255.



Càufes de la Fièvre indigne^ es. i6*í
irès-capables de faire naître lea fièvres malignes.
Auffi cette efpèce de /f^jwravage-t-elle fouvent
lesehamps & les lieux où fe trouve le théâtre de
ïa guerre ,• ce qui nous démontre la néceflîté de
reléguer à une certaine diftance des Villes les
cimetières, les tueries , &c. 4 ainfî qu'il eft pref¬
erir, Tom. I , Chap. IV, note 1, & Chap. lX.

La mal-propreté eft auffi une des caufes gêné- tamai-prô«
raies des fièvres malignes. Nous voyons , en con- P r *t6î
féquence , qu'elles font très-communes dans les
grandes Villes parmi les pauvres ¡> qui fefpifent
un air renfermé & mal - fain , qui négligent la
propreté , & qui font forcés de vivre d'alimens
corrompus & gâtés.' Elles ne le font pas moin»
parmi ces artifans qui travaillent à des métiers
laies , & qui les obligent de refter conftammenfi
renfermés,

L'adverfité, les malheurs ¿ les chagrins, la iei*s*ê
douleur, doivent entrer dans la clafiè des caufes *»«**l ,« i
qui peuvent donner lieu à la fièvre maligne (5).

Nous ajouterons encore , que la fièvre putride , u «mu-'
maligne ou pourprée , eft contagieufie au plus haut ^ 00 *
degré; d'où elle fe communique fouvent par la

(5) On ne fauroit douter que la fièvre maligne n'aie fon ¿ e principal
principal lîége dans Jes nerfs & dans le cerveau. Je trouve, fiégedel* Se»
dit M. Lieútaüd, dans ce feul fait , un caraftère .qui peut vre maligne
très-bien la difti'nguer des autres efpèces de fièvres. Il eft vrai ^^ 1"
que ces dernières font fouvent accompagnées dei mêmes af¬
fections ciribrales & nerveufes ; mais elles n'y font que paf-
fagères & fymptomatiques , au lieu qu'elles accompagnent:
eflentieUemenc tous les temps de h fièvre maligne. Un autre
fait dont je puis rendre témoignage, prouve, en quelque
forte, ce que j'avance; c'eft que les deux tiers, au moins,
de ceux que j'ai Vus attaqués de la fièvre maligne, étoient
dans l'adverfité, ou a voient eu des chagrins & des peinesi
d'efprit, fource cachée d'une inn^nicé de Maladies. Ptich di¬
te Mid. Prat. Tom. I , pag. öl.

Tome If, t¡



;■*'■'■

í6a II« Partie, Chap. IX, S H.
feulé cpntagïon : c'en pourquoi toute perfonne
en fanté doit fuir ceux qui font attaqués de cette
efpèce de fièvre, à moins que des raifons abfolu-
men t indiipenfables ne l'obligent de relier auprès
d'eux (6).

su.
Symptômes de la Fièvre maligne , putride , pourprée

ou petechiale.

symptômes La fièvre maligne s'annonce en général par une
»ricurfeurs. foibigffe remarquable , par des laiïïtudes lponta-

nées & fans aucune caufe apparente. Quelquefois
cette foibleife eft fi grande , que le malade peut
à peine marcher , ou même fe tenir debout , fans
craindre de fe trouver mal : il eft dans le plus
grand abattement ; ilfoupire; il perd courage j il
eft frappé de la crainte de la mort.

Il a des naußes, & voinitquelquefois de la bile :
il a un violent mal de tête , accompagné depulfa-

«n'y a que ( 6 ) ^ n 'y a °iue ' e àéfc d'être utile au malade qui puifle
ceuxqui l'ont porter à l'approcher. Or, nous avons fait voir, Tom. I,
utiles au ma-p. 284 & fuiv. , & p. 310 &fuiv. , que non feulement les
is.lc qui doi-malades ont de l'a ver lion pour la compagnie; mais encore
^" rUappi'°" qu'ils n'ont befoin que d'une garde, & d'un aide quand on

doit les changer. Il faut donc, dans ce moment, fans craindra
de paroîcre dur ou iufenfible, refufer l'entrée de la chambre
du malade à père, mère , frère, feeur , amis, &c. "Un Méde¬
cin, toute autre perfonne charitable & bienfaifante, qui ar¬
rache des bras de la mort un de fes femblables, a, fans
contredit , des droits à la reconnoiiTaneede la foc/été. Mais
en eit-il moins digne, quand il a la fermeté de s'oppofer à ce
que des perfonnes jouiiiant d'une bonne fàncé fe précipitent,
fous l'apparence d'un zèle prefque toujours infructueux , &
fou vent nuilible, dans une Maladie à laquelle il eft prefque
impoŒble d'échapper, & dont ies fuites fonttoujours funeftes,
quand elles ne font pas morceikî.
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